
    Panneau 2  
 
    Un démarrage fulgurant  
 
    La SOCIETE ANONYME POUR L’EXPLOITATION DE LA GLACE DES 
LACS DE LA VALLEE DE JOUX, au capital de 500 000.-, se constitua en 
1879. Les 18 et 25 février 1880, le Messager, journal de la Vallée de Joux 
concurrent directe de la FAVJ, pouvait écrire un long article sur ce sujet 
passionnant. Suivons le guide !  
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    L’importance de l’exploitation de la glace au point de vue philanthropique, 
comme au point de vue de l’avantage qui peut en résulter pour notre Vallée 
mérite toutes nos sympathies, aussi nos vœux les plus sincères sont-ils pour la 
réussite pleine et entière d’une entreprise aussi bien commencée.          P.  
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    Si la première récolte de glace fut expédiée sur Vallorbe par la route des 
Epoisats, alors seule voie de communication carrossable de ce côté-là, dès la 
seconde année, de par une déclivité trop forte de ce parcours, on utilisa la route 
de 1ère classe du Pont à Croy.  
 
    Au Pont, par contre, nous nous trouvons en présence d’une route de 16 
kilomètres, franchissant un col du Jura, ce qui équivaut à dire que de chaque 
côté l’ascension est rude.  
    Les voitures son beaucoup plus éprouvées par ce travail, car elles ont à router 
jour et nuit, par des chemins assez accidentés pour nécessiter l’emploi du double 
frein. Il faut en outre un nombre de chars beaucoup plus considérable, 
stationnant à différents relais, pour éviter toute interruption dans les expéditions.  
    Mais là n’est pas encore la pierre d’achoppement du transport ; ce sont les 
attelages qui nous créent les plus grosses difficultés.  
    La Société jouit d’un contrat avantageux passé avec un entrepreneur1 qui 
reçoit tant par tonne de glace pesée à la gare de Croy, et non au départ des 
glacières, de façon que la marchandise réellement vendue est seule grevée des 
frais de transport.  
    Cet homme est bien obligé, par son cahier des charges, d’accepter des 
expéditions journalières illimitées, mais les ressources d’un camionnage en pays 
de montagne ont forcément des bornes ; on ne crée pas du jour au lendemain, et 
pour une saison dont l’activité maximum ne dépasse pas 4 ou 5 mois, on ne crée 
pas, disons-nous, des équipes d’hommes et de chevaux en nombre infini, 
puisque la morte-saison nécessite de nouveau leur suppression à brève échéance.  
    Notre entrepreneur avait cet été soixante-quinze camions et attelages 
complets, dix-huit heures par jour sur la route, et cependant nous avons du 
refuser un grand nombre de commandes, faute de pouvoir les expédier.  
    Durant la saison actuelle, à cause du mauvais état de la route de défoncée par 
les pluies et par notre circulation incessante, nous avons eu des déchets par la 
fonte s’élevant jusqu’au 50 %. 
    Cette pénurie de camions et d’attelages nous est devenue excessivement 
préjudiciable, car en définitive nous n’avons souvent expédié que des demi-
voitures, jusqu’à leur arrivée en gare, elles n’étaient plus qu’à moitié pleines. 
Voilà donc une saison tout particulièrement favorable à notre industrie. Et 
pourtant nous avons été loin de retirer tout le bénéfice que nous étions en droit 
d’en attendre, et cela uniquement à cause du mode de transport actuel, suffisant 
pour un début, mais qui n’est certainement plus en rapport avec l’extension 
qu’ont pris nos affaires2.  
 
 

                                                 
1 Qui n’est autre que Dassetto.  
2 Mémoire sur les glacières, supposé avoir été établi à l’époque par Charles Cramer, inspecteur, Editions Le 
Pèlerin, 1982.  
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Fin 1879. Les voici en pleine construction, les glacières du Pont. L’énorme volume du bâtiment fait découvrir 
non seulement l’importance des travaux mais aussi l’ambition de la nouvelle société. Photo Auguste Reymond.  
 
 

 
 
Les nouvelles glacières telles qu’on pouvait les voir depuis les Charbonnières en été 1880. Photo A. Reymond. 
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Les glacières du Pont en pleine activité lors de la première récolte de janvier 1880. Photo Auguste Reymond. 

 

 
 

Janvier 1883. Une partie de l’équipe de récolte qui comprit, cette année-là, de 100 à 120 hommes. Hautes eaux 
des lacs de Joux et Brenet. Ce qui explique le faible contingent de cette année 1883. Car en année normale, avec 
les systèmes encore très traditionnels utilisés pour la récolte, jusqu’à 200 personnes furent employées en même 
temps, dont une grande partie venait de l’extérieur. Depuis 1880, les bâtiments ont déjà été modifié, avec 
construction d’un carrousel – entraîné par des chevaux -  et d’un entrepôt du côté de vent.  
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